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ORIENTATIONS ET SUGGESTIONS
POUR L’APPLICATION DE LA DÉCLARATION CONCILIAIRE
«NOSTRA AETATE» (N. 4)

Texte de présentation
Publié sous la signature du Cardinal J. Willebrands, en tant que Président de la nouvelle Commission pour les
Relations religieuses de l’Église catholique avec le Judaïsme, instituée par Paul VI le 22 octobre dernier, le
Document paraît peu de temps après le IXème anniversaire de la promulgation de «Nostra Aetate», Déclaration
du Concile Vatican II sur les relations de l’Église avec les religions non chrétiennes.
Les «orientations et suggestions», qui se réfèrent au n. 4 de la Déclaration susdite, sont caractérisées par leur
nature presque exclusivement pratique et par leur sobriété.
Le caractère pratique voulu pour le texte trouve sa justification dans le fait qu’il s’agit d’un document
d’application.
Celui-ci ne propose donc pas une théologie chrétienne du Judaïsme, qui offrirait certainement de l’intérêt
pour la recherche et la réflexion des spécialistes, mais demanderait encore de longues études. La nouvelle
Commission pour les Relations avec le Judaïsme devrait pouvoir jouer un rôle dans la maturation de cet effort.
Le préambule du Document rappelle les principaux enseignements du Concile au sujet de la condamnation de
l’antisémitisme et des discriminations de toute sorte, comme le devoir de compréhension mutuelle et d’estime
réciproque renouvelée, et il souhaite une meilleure connaissance, de la part des chrétiens, de la substance de
la tradition religieuse du Judaïsme et de la façon dont les Juifs eux-mêmes se définissent.
Le texte propose donc tout un ensemble de suggestions concrètes:
La partie consacrée au dialogue invite au dialogue fraternel et à la promotion d’une recherche doctrinale
approfondie. La prière en commun est elle aussi proposée comme moyen de rencontre.
En ce qui concerne la liturgie, on rappelle les liens existant entre la liturgie chrétienne et la liturgie juive, comme
l’attention qu’il convient de porter aux commentaires des textes bibliques, de même qu’aux explications et
traductions liturgiques.
La partie relative à l’enseignement et à l’éducation donne l’occasion de préciser les rapports entre les deux
Alliances, de faire allusion à la question du procès de la mort de Jésus, et d’insister sur l’attente qui caractérise
la religion juive en même temps que la religion chrétienne. Les spécialistes sont invités à un sérieux travail
de recherche, et l’on encourage, là où cela s’avère possible, l’institution de chaires d’études juives et la
collaboration avec les experts juifs.
La dernière partie traite de la possibilité d’une action sociale commune, dans la perspective d’une recherche
de la justice sociale et de la paix.
La conclusion aborde, entre autres, l’aspect œcuménique du problème des rapports avec le Judaïsme, les
initiatives des Églises locales en ce domaine, et les grandes lignes de la mission de la nouvelle Commission
instituée par le Saint-Siège.
On relèvera la grande sobriété du texte également au niveau des suggestions concrètes qu’il propose. Mais
ce serait certainement une erreur d’interpréter cette sobriété du Document dans le sens d’un programme
limitatif d’activités. Certes, le Document propose, pour certains secteurs clefs, des suggestions limitées, mais
il est destiné à l’Église universelle, et comme tel il ne peut prendre en considération toutes les situations
particulières. Les suggestions proposées sont destinées à donner des idées à ceux qui se demanderaient
comment inaugurer au plan local ce dialogue que le texte invite à commencer ou à développer. Ces suggestions
sont mentionnées pour leur valeur exemplaire. Elles sont explicitées parce qu’il a semblé qu’elles pouvaient
trouver une large application et que leur proposition constituait en même temps un programme pouvant aider
les Églises locales à organiser leurs propres activités, afin de les harmoniser avec le mouvement général de
l’Église universelle en dialogue avec le Judaïsme.
Le Document peut être considéré, d’un certain point de vue, comme la «Charte initiale» de la Commission
pour les Relations religieuses avec le Judaïsme. Il reviendra donc à cette Commission nouvelle de préparer et
de proposer, s’il en est besoin, les développements ultérieurs qui sembleraient nécessaires afin que l’initiative
conciliaire en cet important domaine continue à porter ses fruits, sur le plan local comme sur le plan mondial,
au bénéfice de la paix des cœurs et de la concorde des esprits de tous les hommes qui œuvrent sous la
protection de l’Unique Tout-Puissant.
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En invitant à un effort de compréhension et de collaboration réciproques, la publication du Document coïncide
avec l’ouverture de l’Année Sainte consacrée au thème de la réconciliation. Il est impossible de ne pas
apercevoir dans une telle coïncidence une invitation à étudier et à mettre effectivement en application, dans le
monde entier, les suggestions qu’il propose, de même qu’on ne peut s’empêcher de souhaiter que les frères
juifs y trouvent eux aussi d’utiles indications pour leur participation à un effort commun.

* * *
Préambule
Datée du 28 octobre 1965, la Déclaration Nostra Aetate du IIème Concile du Vatican, «sur les relations de
l’Église avec les religions non-chrétiennes» (n. 4), représente un tournant important dans l’histoire des rapports
entre juifs et catholiques.
L’initiative conciliaire s’est d’ailleurs inscrite dans une conjoncture profondément modifiée par le souvenir des
persécutions et des massacres de juifs qui se sont déroulés en Europe juste avant et pendant la seconde
guerre mondiale.
Bien que le christianisme soit né dans le judaïsme et qu’il en ait reçu certains éléments essentiels de sa foi
et de son culte, le fossé s’est creusé de plus en plus au point d’en arriver presque à une méconnaissance
de part et d’autre.
Après deux millénaires, marqués trop souvent par une ignorance mutuelle et de fréquents affrontements, la
Déclaration Nostra Aetate donnait l’occasion d’engager ou de poursuivre un dialogue visant à une meilleure
connaissance réciproque. Durant les neuf années écoulées, de nombreuses initiatives ont été prises en divers
pays. Elles ont permis de mieux discerner les conditions dans lesquelles peuvent s’élaborer et se développer
de nouvelles relations entre juifs et chrétiens. Le moment semble venu de proposer, selon les orientations du
Concile, quelques suggestions concrètes, fruits de l’expérience, en espérant qu’elles aideront à réaliser dans
la vie de l’Église les intentions exposées par le document conciliaire.
Tout en renvoyant à ce document, rappelons simplement ici que les liens spirituels et les relations historiques
rattachant l’Église au judaïsme condamnent comme opposé à l’esprit même du christianisme toute forme
d’antisémitisme et de discrimination que la dignité de la personne humaine, à elle seule, suffit d’ailleurs à
condamner. Bien mieux, ces liens et relations imposent le devoir d’une meilleure compréhension réciproque et
d’une estime mutuelle renouvelée. De façon positive, il importe donc, en particulier, que les chrétiens cherchent
à mieux connaître les composantes fondamentales de la tradition religieuse du judaïsme et qu’ils apprennent
par quels traits essentiels les juifs se définissent eux-mêmes dans leur réalité religieuse vécue.
Dans la ligne de telles considérations de principe, nous proposons simplement quelques premières applications
pratiques en divers domaines essentiels de la vie de l’Église, en vue d’inaugurer ou de développer de façon
saine les relations entre les catholiques et leurs frères juifs. 

I. Dialogue
En vérité, les relations entre juifs et chrétiens, quand il y en avait, n’ont, en général, guère dépassé le
monologue: il importe d’établir désormais un vrai dialogue.
Le dialogue suppose le désir de se connaître mutuellement et de développer et approfondir cette connaissance.
Il constitue un moyen privilégié pour favoriser une meilleure connaissance mutuelle et, particulièrement dans
le cas du dialogue entre juifs et chrétiens, pour approfondir les richesses de sa tradition propre. La condition
du dialogue est le respect de l’autre tel qu’il est, de sa foi surtout et de ses convictions religieuses.
En vertu de sa mission divine, l’Église par nature doit annoncer Jésus-Christ au monde (Ad Gentes, 2). Pour
éviter que ce témoignage rendu à Jésus Christ n’apparaisse aux juifs comme une agression, les catholiques
auront le souci de vivre et d’annoncer leur foi dans le plus rigoureux respect de la liberté religieuse telle qu’elle
a été enseignée par le IIèm Concile du Vatican (Déclaration Dignitatis Humanae). Ils s’efforceront également
de comprendre les difficultés que l’âme juive, justement imprégnée d’une très haute et très pure notion de la
transcendance divine, éprouve devant le mystère du Verbe incarné.
S’il est vrai que dans un tel domaine il règne encore un climat de suspicion assez répandu, motivé par un
passé déplorable, les chrétiens, de leur côté, sauront reconnaître leur part de responsabilité et en tirer les
conséquences pratiques pour l’avenir.
Outre les entretiens fraternels, on encouragera aussi la rencontre de personnes compétentes, en vue d’étudier
les multiples problèmes liés aux convictions fondamentales du judaïsme et du christianisme. Une grande
ouverture d’esprit, la défiance à l’égard de ses propres préjugés, le tact, sont des qualités indispensables pour
ne point blesser, même involontairement, ses interlocuteurs.
Dans les circonstances où cela sera possible et mutuellement souhaitable, on pourra favoriser une rencontre
commune devant Dieu, dans la prière et la méditation silencieuse, si efficace pour faire naître cette humilité,
cette ouverture d’esprit et de coeur, nécessaires pour la connaissance profonde de soi-même et des autres.
On le fera en particulier à propos de grandes causes comme celles de la justice et de la paix. 
II. Liturgie
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On se souviendra des liens qui existent entre la liturgie chrétienne et la liturgie juive. La communauté de vie
dans le service de Dieu et de l’humanité pour l’amour de Dieu, tel qu’il se réalise dans la liturgie, caractérise
la liturgie juive comme la chrétienne. Pour les relations judéo-chrétiennes, il importe de prendre connaissance
des éléments communs de la vie liturgique (formules, fêtes, rites, etc.) où la Bible tient une place essentielle.
On s’efforcera de mieux comprendre ce qui, dans l’Ancien Testament, garde une valeur propre et perpétuelle
(cf. Dei Verbum, 14-15), celle-ci n’étant pas oblitérée par l’interprétation ultérieure du Nouveau Testament qui
lui donne sa signification plénière, alors qu’il y trouve réciproquement lumière et explication (cf. ibid., 16). Cela
est d’autant plus important que la réforme liturgique met les chrétiens de plus en plus fréquemment en contact
avec les textes de l’Ancien Testament.
Dans le commentaire des textes bibliques, sans minimiser les éléments originaux du christianisme, on mettra
en lumière la continuité de notre foi avec celle de l’Alliance ancienne, dans la ligne des promesses. Nous
croyons que celles-ci ont été accomplies lors du premier avènement du Christ, il n’en est pas moins vrai que
nous sommes encore dans l’attente de leur parfait achèvement lors de son retour glorieux à la fin des temps.
En ce qui concerne les lectures liturgiques, on prendra soin d’en donner, dans l’homélie, une interprétation
juste, surtout quand il s’agit d’e passages qui semblent placer le peuple juif en tant que tel sous un jour
défavorable. On s’efforcera d’instruire le peuple chrétien de telle façon qu’il arrive à comprendre tous les textes
dans leur véritable sens et dans leur signification pour le croyant d’aujourd’hui.
Les commissions chargées de traductions liturgiques seront particulièrement attentives à la façon de rendre
les expressions et les passages qui peuvent être entendus de façon tendancieuse par des chrétiens
insuffisamment informés. Il est bien évident que l’on ne peut changer le texte biblique, tout en ayant le souci,
dans une version destinée à l’usage liturgique, de rendre explicite la signification d’un texte,1 en tenant compte
des études des exégètes.
Les remarques qui précèdent s’appliquent aussi aux introductions aux lectures bibliques, ainsi qu’à l’Oratio
fidelium et aux commentaires insérés dans les missels des fidèles. 
III. Enseignement et éducation
Bien qu’il reste encore un vaste travail à accomplir, on est arrivé, dans les années qui viennent de s’écouler,
à une meilleure compréhension du judaïsme en lui-même et dans sa relation au christianisme, grâce aux
enseignements de l’Église, aux études et aux recherches de savants, ainsi qu’au dialogue qui a pu s’instaurer.
A cet égard les faits suivants méritent d’être rappelés:
– C’est le même Dieu «inspirateur et auteur des livres des deux Testaments» (Dei Verbum, 16) qui parle dans
l’ancienne et la nouvelle Alliance.
– Le judaïsme du temps du Christ et des apôtres était une réalité complexe, englobant un monde de tendances,
de valeurs spirituelles, religieuses, sociales et culturelles.
– Ancien Testament et la tradition juivie fondée sur celui-ci ne doivent pas être opposés au Nouveau Testament
de telle façon qu’ils semblent n’offrir qu’une religion de la justice seule, de la crainte et du légalisme, sans appel
à l’amour de Dieu et du prochain (cf. Deut, 6, 5; Lév. 19, 18; Matt. 22, 34-40).
– Jésus, tout comme ses apôtres et un grand nombre des premiers disciples, est né du peuple juif. Lui-
même, en se révélant comme Messie et Fils de Dieu (cf. Matt. 16, 16), porteur d’un nouveau message, celui
de l’Evangile, s’est présenté comme accomplissant et parachevant la Révélation antérieure. Et, bien que
l’enseignement du Christ ait un caractère de profonde nouveauté, il ne s’appuie pas moins, à maintes reprises,
sur l’enseignement de l’Ancien Testament. Le Nouveau Testament est profondément marqué par sa relation
à l’Ancien. Comme l’a déclaré le IIème Concile du Vatican: «Dieu, inspirateur et auteur des livres des deux
Testaments, s’y est pris si sagement que le Nouveau Testament était caché dans l’Ancien, et que l’Ancien
devenait clair dans le Nouveau» (Dei Verbum, 16). En outre, Jésus fait usage de méthodes d’enseignement
analogues à celles des rabbis de son temps.
– En ce qui concerne le procès et la mort de Jésus, le Concile a rappelé que «ce qui a été commis durant la
passion ne peut être imputé ni indistinctement à tous les juifs vivant alors, ni aux juifs de notre temps» (Nostra
Aetate, 4).
– L’histoire du judaïsme ne finit pas avec la destruction de Jérusalem, mais elle s’est poursuivie en développant
une tradition religieuse dont la portée, devenue, croyons-nous, d’une signification profondément différente
après le Christ, demeure cependant riche de valeurs religieuses.
– Avec les prophètes et l’apôtre Paul, «l’Église attend le jour, connu de Dieu seul, où tous les peuples
invoqueront le Seigneur d’une seule voix et “le serviront sous un même joug” (Soph3, 9)» (Nostra Aetate, 4).
L’information au sujet de ces questions concerne tous les niveaux d’enseignement et d’éducation du chrétien.
Parmi les moyens d’information, ceux qui suivent ont une importance particulière:
– manuels de catéchèse;
– livres d’histoire;
– moyens de communication sociale (presse, radio, cinéma, télévision).
L’usage efficace de ces moyens présuppose une formation approfondie des enseignants et des éducateurs,
dans les écoles normales, les séminaires et les universités.
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On stimulera la recherche des spécialistes sur les problèmes touchant le judaïsme et les relations judéo-
chrétiennes, spécialement dans le domaine de l’exégèse, de la théologie, de l’histoire et de la sociologie. Les
instituts supérieurs de recherche catholiques, si possible en liaison avec d’autres instituts chrétiens analogues,
ainsi que les spécialistes, sont invités à apporter leur contribution à la solution de tels problèmes. Là où la chose
est possible, on créera des chaires d’études juives, et l’on encouragera la collaboration avec les savants juifs. 
IV. Action sociale et commune
La tradition juive et chrétienne, fondée sur la Parole de Dieu, est consciente de la valeur de la personne
humaine, image de Dieu. L’amour d’un même Dieu doit se traduire dans une action effective en faveur des
hommes. Dans l’esprit des prophètes, juifs et chrétiens collaboreront volontiers dans la poursuite de la justice
sociale et de la paix, au niveau local, national et international.
Cette action commune peut également favoriser grandement une connaissance et une estime réciproques. 

Conclusion
Le IIe Concile du Vatican a indiqué la voie à suivre dans la promotion d’une fraternité profonde entre juifs et
chrétiens. Mais il reste encore beaucoup de chemin à parcourir.
Le problème des rapports entre juifs et chrétiens concerne l’église en tant que telle, puisque c’est en « scrutant
son propre mystère » qu’elle est affrontée au mystère d’Israël. Il garde donc toute son importance, même dans
les régions où il n’existe pas de communauté juive.
Ce problème a également un aspect œcuménique: le retour des chrétiens aux sources et aux origines de leur
foi, entée sur l’ancienne Alliance, contribue à la recherche de l’unité dans le Christ, pierre angulaire.
Dans ce domaine, les évêques sauront prendre, dans le cadre de la discipline générale de l’Église et de
l’enseignement communément professé par son magistère, les initiatives pastorales opportunes. Ils créeront,
par exemple, au niveau national et régional, des commissions ou secrétariats appropriés, ou nommeront une
personne compétente chargée de promouvoir la mise en œuvre des directives conciliaires et des suggestions
proposées ici.
Au plan de l’Église universelle, le Saint-Père a institué, en date du 22 octobre 1974, la Commission pour les
relations religieuses avec le judaïsme, rattachée au Secrétariat pour l’Unité des Chrétiens. Créé en vue de
promouvoir et de stimuler les rapports religieux entre juifs et catholiques, en collaboration éventuelle avec
d’autres chrétiens, cette commission spéciale se tient, dans les limites de sa compétence, à la disposition de
tous les organismes intéressés, pour les informer et les aider à poursuivre leur tâche en conformité avec les
directives du Saint-Siège; elle désire développer cette collaboration pour la mise en œuvre effective et juste
des orientations du Concile.

Donné à Rome, le 1er décembre 1974

Jean Card. Willebrands
Président de la Commission
Pierre-Marie de Contenson, O. P.
Secrétaire de la Commission

1 C’est ainsi que la formule «les juifs», dans saint Jean, désigne parfois, suivant les contextes, «les chefs des
juifs», ou «les adversaires de Jésus», expressions qui expriment mieux la pensée de l’évangéliste et évitent
de paraître mettre en cause le peuple juif comme tel. Un autre exemple est l’usage des mots «pharisien» et
«pharisaïsme» qui ont acquis une nuance surtout péjorative.

 
ORIENTAMENTI E SUGGERIMENTI
PER L'APPLICAZIONE DELLA DICHIARAZIONE CONCILIARE
NOSTRA AETATE (n. 4)

Preambolo
La dichiarazione del concilio Vaticano II Nostra Aetate (28 ottobre 1963) "sulle relazioni della Chiesa con le
altre religioni non cristiane" (n.4), segna una svolta importante nella storia dei rapporti ebreo - cattolici. Inoltre
l'iniziativa conciliare è situata in un contesto profondamente modificato dal ricordo delle persecuzioni e dei
massacri subiti dagli Ebrei in Europa immediatamente prima e durante la seconda guerra mondiale.

Benché il cristianesimo sia nato nell'ebraismo e abbia ricevuto da esso alcuni elementi essenziali della sua
fede e del suo culto, la frattura fra le due religioni è divenuta sempre più profonda, fino a giungere quasi ad una
reciproca incomprensione. Dopo duemila anni, troppo spesso segnati da ignoranza reciproca e da frequenti
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urti, la dichiarazione Nostra Aetate dava l'occasione di instaurare o perseguire un dialogo rivolto ad una migliore
conoscenza reciproca.

Durante i nove anni trascorsi dalla promulgazione della dichiarazione, numerose iniziative sono state prese in
diversi paesi. Tali iniziative hanno permesso di enucleare più chiaramente le condizioni nelle quali le nuove
relazioni tra Ebrei e cristiani possono essere elaborate e sviluppate. Sembra dunque giunto il momento di
proporre, secondo gli orientamenti del concilio, dei suggerimenti concreti, basati sull'esperienza, nella speranza
che aiutino ad attuare nella vita della Chiesa le intenzioni esposte nel documento conciliare.

Sulla base del documento bisogna qui ricordare semplicemente che i legami spirituali e le relazioni storiche
che ricollegano la chiesa all'ebraismo condannano, come avversi allo spirito stesso del cristianesimo, tutte le
forme di antisemitismo e di discriminazione che d'altra parte, la dignità della persona umana è per se stessa
sufficiente a condannare. Non solo, ma questi legami e queste relazioni impongono il dovere di una migliore
comprensione reciproca e di una rinnovata mutua stima. Praticamente è dunque necessario, in particolare, che
i cristiani cerchino di capire meglio le componenti fondamentali della tradizione religiosa ebraica e apprendano
le caratteristiche essenziali con le quali gli Ebrei stessi si definiscono alla luce della loro attuale realtà religiosa.

Sulla base di queste considerazioni di principio, proponiamo semplicemente alcune prime applicazioni pratiche
in campi essenziali della vita della Chiesa, al fine di instaurare o sviluppare in modo sano le relazioni tra i
Cattolici e i loro fratelli Ebrei.

I. Dialogo
C'è da dire in verità, che le relazioni tra Ebrei e Cristiani, quando ce ne sono state, non hanno generalmente
mai superato lo stadio di monologo. Ciò che ora importa è stabilire un vero dialogo. Il dialogo presuppone il
desiderio di conoscersi reciprocamente, e di sviluppare e approfondire tale conoscenza. Esso costituisce un
mezzo privilegiato per favorire una più profonda conoscenza reciproca e particolarmente per quanto riguarda
il dialogo tra Ebrei e Cristiani, un mezzo per approfondire la ricchezza della propria tradizione. Condizione
del dialogo è il rispetto dell'altro, così come esso è soprattutto rispetto della sua fede e delle sue convinzioni
religiose.

In virtù della sua missione divina, la Chiesa per sua natura deve annunciare Gesù Cristo al mondo (ad Gentes,
2). Per evitare che questa testimonianza non appaia agli Ebrei come un'aggressione, i Cattolici abbiano la cura
di vivere ed annunciare la loro fede nel più rigoroso rispetto della libertà religiosa secondo gli insegnamenti
del Concilio Vaticano II (Dichiarazione Dignitatis Humanae). Essi si sforzino anche di comprendere le difficoltà
che l'anima ebraica, giustamente impregnata d'una nozione molto alta e pura della trascendenza divina, prova
davanti al mistero del Verbo incarnato.

Se è vero che in questo campo regna ed è ancora abbastanza diffuso un clima di sospetto dovuto all'influenza
di un passato da deplorare, i cristiani, da parte loro dovranno saper riconoscere la loro parte di responsabilità e
trarre le conseguenze pratiche per l'avvenire. Oltre che i colloqui fraterni, dovranno essere incoraggiati anche
gli incontri di esperienza per studiare i molteplici problemi connessi alle convinzioni fondamentali dell'ebraismo
e del cristianesimo. Grande apertura spirituale, differenza verso i propri pregiudizi, tatto, sono le qualità
indispensabili per non ferire, se pure involontariamente, l'interlocutore.

Nelle circostanze in cui sarà possibile e reciprocamente augurabile, si potrà favorire un incontro comune davanti
al Signore, nella preghiera e nella meditazione silenziosa, così efficace perché nasca quello spirito di umiltà,
quell'apertura di spirito e di cuore, necessarie per la conoscenza profonda di se stessi e degli altri. Lo si farà,
in particolare, a proposito di grandi cause come quelle della giustizia della giustizia e della pace.

II. Liturgia
Ci si dovrà ricordare dei legami che esistono tra la liturgia cristiana e quella ebraica. La comunità di vita nel
servizio di Dio e dell'umanità per amore di Dio, proprio come si realizza nella liturgia, caratterizza la liturgia
ebraica come quella cristiana. Per le relazioni ebraico-cristiane, è importante prendere consapevolezza degli
elementi comuni della vita liturgica (formule, feste, riti, ecc.) nella quale alla Bibbia è assegnato un posto
essenziale.

Ci si sforzerà di comprendere meglio ciò che, nell'Antico Testamento, conserva un valore proprio ed eterno
(cf. Dei Verbum 14-15), che non è cancellato dall'interpretazione ulteriore del Nuovo Testamento che gli
conferisce il suo pieno significato, allorché vi si trovano reciprocamente luce e spiegazione (cf. ibid., 16). Ciò è
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tanto importante nella misura in cui la riforma liturgica mette in contatto sempre più frequentemente i cristiani
con i testi dell'Antico Testamento.

Nel commento dei testi biblici, senza minimizzare gli elementi originali del Cristianesimo, si metterà in luce la
continuità della nostra fede con quella dell'antica Alleanza, nella linea delle promesse. Noi crediamo che esse
sono state compiute al momento del primo avvento del Cristo; non è meno vero che siamo ancora in attesa
del loro perfetto compimento nel momento del suo ritorno glorioso alla fine dei tempi.

Per quanto riguarda le letture liturgiche, si avrà cura di darne, nell'omelia, una giusta interpretazione, soprattutto
per quanto concerne quei passaggi che sembrano porre il popolo ebraico in quanto tale in una situazione
sfavorevole. Ci si sforzerà di istruire il popolo cristiano in modo che esso giunga a comprendere ogni testo nel
senso autentico, nel suo significato per il credente di oggi.

Le commissioni incaricate di traduzioni liturgiche saranno particolarmente attente nel rendere le espressioni
ed i passaggi che possono essere interpretati in senso tendenzioso da parte di Cristiani insufficientemente
acculturati. È di tutta evidenza che non si può cambiare il testo biblico, pur avendo la cura, in una versione
destinata all'uso liturgico, di rendere esplicito il significato di un testo tenendo conto degli studi esegetici.

III. Insegnamento ed educazione
Sebbene vi sia ancora un vasto lavoro da svolgere, negli anni appena trascorsi si è giunti ad una migliore
comprensione dell'ebraismo in sé e della sua relazione col cristianesimo, grazie agli insegnamenti della chiesa,
agli studi e alle ricerche degli esperti e al dialogo che si è potuto instaurare. A tale proposito meritano di essere
ricordati i seguenti punti:

- È lo stesso Dio "il quale ha ispirato i libri dell'uno e dell'altro Testamento" (Dei Verbum, n. 16), che parla
nell'antica e nella nuova alleanza.

- Il giudaismo del tempo di Cristo e degli apostoli era una realtà complessa che assorbiva in sé tutto un mondo
di tendenze, di valori spirituali, religiosi, sociali e culturali.

- L'Antico Testamento e la tradizione ebraica su di esso fondata non debbono essere considerati in opposizione
al Nuovo Testamento, come se essi costituissero una religione della sola giustizia, del timore e del legalismo
senza appello all'amore di Dio e del prossimo (Cf. Dt 6,5; Lv 19, 18; Mt 22,34-40).

- Gesù, come i suoi apostoli e un gran numero dei suoi primi discepoli, è nato dal popolo ebraico. Egli stesso,
rivelandosi come Messia e Figlio di Dio (Cf. Mt 16,16), portatore di un nuovo messaggio, quello del Vangelo, si
è presentato come il compimento e il perfezionamento della precedente rivelazione. E benché l'insegnamento
di Cristo abbia un carattere profondamente nuovo, esso tuttavia si fonda a più riprese, sull'insegnamento
dell'Antico Testamento. Il Nuovo Testamento è intimamente contrassegnato dalla sua relazione all'Antico.
Come ha dichiarato il concilio Vaticano II: "Dio, il quale ha ispirato i libri dell'uno e dell'altro Testamento e ne
è l'autore, ha sapientemente disposto che il Nuovo fosse nascosto nel Vecchio e il Vecchio diventasse chiaro
nel Nuovo" (Dei Verbum, n. 16). E inoltre Gesù fa uso di metodi di insegnamento analoghi a quelli usati dai
rabbini del suo tempo.

- Per quanto riguarda il processo e la morte di Gesù, il concilio ha ricordato che la passione, non può essere
imputata né indistintamente a tutti gli ebrei allora viventi, né agli Ebrei nel nostro tempo" (Nostra Aetate, n.4).

- La storia dell'ebraismo non si è conclusa con la distruzione di Gerusalemme. Questa storia ha continuato
a svolgersi sviluppando una tradizione religiosa la cui portata, pur assumendo - crediamo noi - un significato
profondamente diverso dopo Cristo, resta tuttavia ricca di valori religiosi.

- Con i profeti e con l'apostolo Paolo "la chiesa attende il giorno, che solo Dio conosce, in cui tutti i popoli
acclameranno il Signore con una sola voce e lo "serviranno appoggiandosi spalla spalla" (Sof 3,9)" (Nostra
Aetate, n.4). L'informazione su queste questioni deve riguardare tutti i livelli d'insegnamento e di educazione
del cristiano. Tra i mezzi di informazione, una particolare importanza rivestono quelli qui di seguito elencati:

- manuali di catechesi;
- libri di storia;
- mezzi di comunicazione sociale (stampa, radio, cinema, televisione).
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L'uso efficace di tali mezzi presuppone una specifica formazione degli insegnanti e degli educatori nelle
scuole, come pure nei seminari e nelle università. Si stimolerà la ricerca degli specialisti sui problemi relativi
all'ebraismo e alle relazioni ebreo-cristiane, specialmente nei campi dell'esegesi, della teologia, della storia e
della sociologia. Gli istituti superiori cattolici di ricerca, possibilmente in collaborazione con altri istituti cristiani
ad essi analoghi, come pure gli specialisti, sono invitati a dare il loro contributo per la soluzione di tali problemi.
Si istituiranno poi - dove ciò sia possibile - delle cattedre per studi ebraici, e si incoraggerà una collaborazione
con studiosi ebraici.

IV. Azione sociale e comune
La tradizione ebraica e cristiana fondata sulla parola di Dio, è cosciente del valore della persona umana,
immagine di Dio. L'amore per un medesimo Dio deve tradursi in una concreta azione in favore dell'uomo. In
accordo con lo spirito dei profeti, Ebrei e Cristiani collaboreranno di buon grado nelle ricerca della giustizia
sociale e della pace, a livello locale, nazionale e internazionale. Questa azione comune può allo stesso tempo
favorire largamente una stima e una conoscenza reciproche.
Conclusione
Il Concilio Vaticano II ha indicato la via da seguire per promuovere una profonda fraternità tra Ebrei e Cristiani.
Ma un lungo cammino resta ancora da percorrere. Il problema dei rapporti tra Ebrei e Cristiani riguarda
la Chiesa come tale, poiché è "scrutando il suo proprio mistero" che essa fronteggia il mistero di Israele.
Questo problema conserva dunque tutta la sua importanza anche in quelle regioni dove non esistono comunità
ebraiche. Esso ha inoltre una implicazione ecumenica: il ritorno dei Cristiani alle sorgenti e alle origini della
loro fede, innestata sull'antica alleanza, contribuisce alla ricerca dell'unità in Cristo, pietra angolare. A questo
proposito, nel quadro della disciplina generale della chiesa e dell'insegnamento comunemente professato per
mezzo del suo magistero, i vescovi sapranno prendere le opportune iniziative pastorali. Essi istituiranno, ad
esempio, a livello nazionale o regionale, delle commissioni o segretariati appositi, o nomineranno persone
competenti con l'incarico di promuovere la messa in atto delle direttive conciliari e dei suggerimenti qui esposti.

Roma, 1 dicembre 1974

( a cura del Segretariato per l'Unità dei Cristiani)


